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New York. La ville qui ne dort jamais, qui n’a même jamais sommeil. Mon appartement de l’Upper West Side bénéficiait du niveau d’insonorisation qu’on attend d’une propriété aussi coûteuse, mais les bruits de la ville filtraient malgré tout – chuchotements des pneus sur l’asphalte, crissements de protestation des freins et concert incessant des Klaxons des taxis.

Alors que je sortais de ce café de Broadway, l’énergie de la ville m’enveloppa d’un coup. Comment avais-je pu vivre sans la cacophonie de Manhattan ?

Comment avais-je pu vivre sans lui ?

Gideon Cross.

J’encadrais son visage de mes mains et j’eus l’impression qu’il se lovait entre elles. Cet aveu de vulnérabilité me transperça comme une lame. Voilà seulement quelques heures, je pensais qu’il ne changerait jamais et que partager sa vie m’imposait d’accepter beaucoup trop de compromis. À présent, son courage me faisait douter du mien.

Avais-je exigé davantage de lui que de moi-même ? L’idée que j’aie pu l’inciter à évoluer pendant que je m’entêtais à rester la même me fit honte.

Il était là, devant moi, si grand et si fort. En jean et T-shirt, une casquette de base-ball au ras des yeux, il ne ressemblait en rien au magnat que le monde croyait connaître, et cependant, cet irrésistible pouvoir d’attraction qui le caractérisait demeurait. Pour preuve, la façon dont les gens lui jetaient un coup d’œil en passant près de nous, puis se retournaient pour le regarder de nouveau.

Qu’il porte une tenue décontractée ou un costume trois-pièces, la puissance de son corps musclé était indéniable. La façon dont il se tenait, l’autorité qui émanait de lui l’empêchaient de se fondre dans le décor.

Si New York absorbait toutes les énergies, Gideon tenait la ville au bout d’une laisse dorée.

Et il m’appartenait. Il avait beau avoir mon alliance au doigt, j’avais encore parfois du mal à le croire.

Il ne serait jamais un homme ordinaire. Il incarnait la férocité teintée d’élégance, la perfection veinée de défauts. Il était le point de fusion de mon univers, de tout l’univers.

Il venait pourtant de prouver qu’il était capable de s’incliner, de plier jusqu’au point de rupture afin d’être avec moi. Ma détermination à prouver que je méritais un tel effort avait fini par payer.

Autour de nous, les rideaux de fer des boutiques commençaient à se lever. La circulation s’intensifiait, voitures noires et taxis jaunes slalomant sur la chaussée inégale. Les riverains prenaient possession des trottoirs pour promener leur chien ou aller faire un jogging à Central Park, grappillant ce qu’ils pouvaient sur la journée de travail qui s’annonçait.

La Mercedes se gara le long du trottoir. L’imposante silhouette de Raúl se découpait derrière le volant. Angus rangea la Bentley derrière elle. Deux voitures, pour nous conduire en deux endroits différents. En quoi ceci était-il un mariage ?

Le fait est que c’en était un, c’était notre mariage, même si nous ne voulions ni l’un ni l’autre qu’il en soit ainsi. J’avais dû établir une limite quand Gideon avait voulu souffler mon patron à l’agence de pub pour laquelle je travaillais.

Je comprenais que mon mari ait envie que je rejoigne Cross Industries mais, qu’il tente de me forcer la main en agissant dans mon dos, je ne pouvais le permettre, surtout pas à un homme tel que lui. Soit nous étions ensemble – et nous prenions les décisions ensemble –, soit nous étions trop éloignés l’un de l’autre pour que notre relation fonctionne.

Je levai les yeux pour contempler son beau visage. J’y vis du remords et du soulagement. Et de l’amour. Tellement d’amour.

Avec ses yeux de la couleur de la mer des Caraïbes et son épaisse chevelure brune, il était à couper le souffle. La main qui avait sculpté son visage avait réussi à atteindre un tel degré de perfection que c’en était fascinant. J’avais été captivée par son visage au premier regard, et je le demeurais, au point que j’avais parfois du mal à réfléchir rationnellement en sa présence. Gideon m’éblouissait, tout simplement.

C’était surtout l’homme, sa personnalité, son énergie indomptable, sa force, son intelligence aiguë associée à un cœur qui pouvait se révéler si tendre qui provoquaient cet éblouissement.

— Merci, dis-je.

Je lui effleurai le front du bout des doigts et ressentis un picotement, comme chaque fois que je touchais sa peau.

— De m’avoir appelée. De m’avoir parlé de ton rêve. D’être venu me rejoindre ici.

— Je te rejoindrais n’importe où.

Il avait prononcé ces mots d’un ton fervent, comme s’il s’agissait d’un serment.

Chacun a ses démons. Ceux de Gideon étaient maintenus en cage par sa volonté de fer quand il était réveillé. En revanche, dès qu’il s’endormait, ils revenaient le tourmenter sous la forme de violents cauchemars qu’il avait longtemps refusé de partager avec moi. Nous avions tant en commun, mais les abus dont nous avions été victimes constituaient un traumatisme qui nous rapprochait et nous éloignait tout à la fois. Ce qui m’incitait à me battre davantage pour Gideon et ce que nous avions ensemble. Nos agresseurs nous avaient déjà trop pris.

— Eva… Tu es la seule force sur terre capable de m’éloigner de toi.

— Merci pour ça aussi, murmurai-je, le cœur serré – notre récente séparation avait été violente pour l’un comme pour l’autre. Je sais que ce n’était pas facile pour toi de me laisser respirer, mais nous en avions besoin. Et je sais que j’ai exercé une forte pression sur toi…

— Trop forte.

Le mordant de sa réplique m’arracha un sourire. Gideon n’était pas homme à se laisser refuser ce qu’il désirait. S’il avait détesté être privé de moi, cette privation lui avait cependant permis d’avancer.

— Je sais, soufflai-je. Et tu m’as laissé faire par amour.

— C’est plus que de l’amour.

Ses mains me saisirent les poignets avec cette autorité qui ne manquait jamais de susciter en moi l’envie de capituler.

J’acquiesçai. Je n’avais plus peur d’admettre que nous avions besoin l’un de l’autre à un degré que certains auraient trouvé malsain. C’était notre identité, notre bien commun. Un bien précieux.

— Nous irons ensemble chez le Dr Petersen.

Cela sonnait comme un ordre, mais son regard fouilla le mien comme s’il s’agissait d’une question.

— Toujours aussi autoritaire, le taquinai-je.

Je voulais que nous nous quittions sur une note joyeuse. Une note d’espoir. Quelques heures à peine nous séparaient de notre rendez-vous hebdomadaire avec le Dr Petersen, qui tombait à point nommé. Nous venions de franchir un cap et son aide nous serait utile pour réfléchir à la direction qu’il nous faudrait prendre à partir de maintenant.

— Tu adores cela, répondit-il en me prenant par la taille.

— C’est toi que j’adore.

— Eva.

Son souffle tremblant me caressa le cou. Manhattan nous entourait sans parvenir à s’immiscer entre nous. Quand nous étions ensemble, plus rien d’autre n’existait.

Un gémissement étouffé m’échappa. Gideon m’avait tellement manqué que le sentir de nouveau contre moi me tira un frisson de délices. J’inhalai son odeur avec bonheur tout en caressant son dos musclé. J’étais accro à cet homme – cœur, corps et âme –, il était ma drogue, et les jours que je venais de traverser sans lui m’avaient laissée tremblante et désorientée, incapable de fonctionner normalement.

Son corps était tellement plus imposant que le mien qu’il m’enveloppait toute. Je me sentais en sécurité dans ses bras, aimée et protégée. Rien ne pouvait plus m’atteindre ni me faire de mal. Je voulais que lui aussi se sente en sécurité avec moi. Qu’il sache qu’il pouvait baisser la garde et respirer, parce que j’étais capable de nous protéger tous les deux.

J’allais devoir me montrer plus forte, plus rusée, plus effrayante. Nous avions des ennemis, et Gideon les affrontait seul. Il était naturellement protecteur, c’était un de ses traits de caractère que j’admirais profondément. J’allais toutefois devoir montrer au monde que je pouvais être un adversaire aussi redoutable que mon mari.

Plus important, c’était à Gideon que j’allais devoir le prouver.

Je m’appuyai contre lui et absorbai sa chaleur. Son amour.

— Je te retrouve à 5 heures, champion.

— Pas une minute de plus, ordonna-t-il d’un ton bourru.

Je ne pus m’empêcher de rire – j’aimais toutes ses facettes, y compris les moins policées.

— Sinon quoi ?

Il s’écarta et me gratifia d’un regard qui me fit recroqueviller les orteils.

— Sinon je viens te chercher.

 

 

L’heure matinale – à peine plus de 6 heures – aurait dû m’inciter à pénétrer chez mon beau-père sur la pointe des pieds. Mais j’avais l’esprit si occupé par tous les changements que j’allais devoir opérer que j’entrai d’un pas décidé.

J’avais tout juste le temps de prendre une douche, pourtant je décidai de m’en passer. Cela faisait si longtemps que Gideon ne m’avait pas touchée. Je ne voulais pas effacer le souvenir de son contact. Cela me donnerait la force de faire ce qui devait être fait.

Le cliquetis d’un interrupteur brisa le silence.

— Eva ?

Je sursautai, poussai un cri, me retournai vivement et découvris ma mère assise sur l’un des canapés du salon.

— Tu m’as fait une de ces peurs ! lançai-je d’un ton accusateur en portant la main à mon cœur.

Elle se leva, sa longue robe de satin ivoire tourbillonnant autour de ses jambes. J’étais son unique enfant, et cependant nous donnions l’impression d’être des sœurs. Monica Tramell Barker Mitchell Stanton était obsédée par son physique. Elle avait réussi dans la vie grâce à des mariages avantageux. Sa beauté juvénile constituait son patrimoine le plus précieux.

— Oui, je sais que nous devons parler du mariage, enchaînai-je. Mais je dois me préparer pour aller travailler et faire mes bagages pour rentrer à la maison ce soir…

— Tu as une liaison ?

Sa question claqua comme un coup de fouet et me choqua davantage que son embuscade.

— Quoi ? Non !

Ses épaules se détendirent.

— Dieu merci ! Veux-tu m’expliquer ce qui se passe ? Cette dispute avec Gideon, c’était sérieux ?

Très sérieux. Pendant un moment, j’avais même cru que ses décisions avaient mis un terme à notre histoire.

— C’est en train de s’arranger, maman. Un simple incident de parcours.

— Un incident de parcours qui t’a poussée à l’éviter pendant des jours ? Ce n’est pas ainsi qu’on règle ses problèmes, Eva.

— C’est une longue histoire…

— Je ne suis pas pressée, déclara-t-elle en croisant les bras.

— Moi, si. Il se trouve que je travaille.

Visiblement, ma réplique la blessa. Je me sentis aussitôt coupable.

À une époque, j’avais souhaité ressembler à ma mère. Je passais des heures à essayer ses vêtements, titubais sur ses stilettos et me tartinais le visage avec ses produits de beauté et de maquillage. J’essayais d’imiter sa voix haletante et ses manières sensuelles, persuadée que ma mère était la plus belle et la plus parfaite des femmes. Sa façon de se comporter avec les hommes, les regards dont ils la couvaient, la rapidité avec laquelle ils répondaient à ses besoins… oui, je rêvais d’être aussi ensorcelante qu’elle.

J’avais fini par devenir son portrait craché, à l’exception de la couleur des yeux et du style de coiffure. Notre ressemblance s’arrêtait cependant là. Du point de vue de la personnalité, nous n’aurions pu être plus différentes, et j’en tirais une certaine fierté. J’avais cessé de lui demander conseil, sauf en matière de mode ou de décoration.

Cela allait changer. Dès maintenant.

Au fil de ma relation avec Gideon, j’avais testé toutes sortes de tactiques, mais je m’étais toujours abstenue de me tourner vers la seule personne qui savait mieux que quiconque ce que c’était que d’être mariée à un homme puissant et influent.

— J’ai besoin d’un conseil, maman.

Mes paroles demeurèrent un instant suspendues entre nous, puis ma mère écarquilla les yeux de surprise et se laissa choir sur le canapé, les jambes coupées. Sa réaction fut un choc car elle me disait à quel point je l’avais exclue de ma vie.

Meurtrie, je m’assis en face d’elle. J’avais appris à être prudente quand je partageais des informations avec elle, gardant pour moi celles qui risquaient de déclencher une discussion qui me rendrait folle.

Cela n’avait pas toujours été ainsi. En me privant de mon innocence, Nathan, le fils de mon ex-beau-père, m’avait également privée de la relation tendre et complice que j’avais avec ma mère. Après avoir découvert que j’avais été abusée sexuellement, elle était devenue protectrice à l’excès, au point de m’étouffer. Elle était très sûre d’elle dans tous les domaines, sauf lorsqu’il s’agissait de moi. Avec sa fille, elle se montrait anxieuse et indiscrète, et son comportement frisait parfois l’hystérie. Au fil du temps, je m’étais bien trop souvent efforcée d’esquiver la vérité, de dissimuler des secrets à ceux que j’aimais juste pour avoir la paix.

— Je ne sais pas comment être la femme dont Gideon a besoin, avouai-je.

Elle se redressa aussitôt, l’air outré.

— C’est lui qui a une liaison ?

— Non ! Personne n’a de liaison, ajoutai-je avec un rire contraint. Nous ne nous infligerions jamais cela. Nous ne le pourrions pas. Arrête de t’inquiéter à ce sujet.

Je ne pus m’empêcher de me demander si la récente infidélité de ma mère avec mon père n’était pas la véritable source de ses inquiétudes. Cela lui pesait-il sur la conscience ? S’interrogeait-elle sur son union avec Stanton ? Je ne savais que penser de tout cela. Si j’adorais mon père, j’étais convaincue que mon beau-père était le mari idéal pour ma mère.

— Eva…

— Gideon et moi nous sommes mariés en secret il y a quelques semaines.

Cet aveu me fit instantanément un bien fou.

Ma mère battit des cils. Une fois. Deux fois.

— Quoi ?

— Je ne l’ai pas encore dit à papa, continuai-je. Je compte l’appeler aujourd’hui.

Ses yeux s’embuèrent.

— Pourquoi ? Mon Dieu, Eva ! Comment avons-nous pu nous éloigner à ce point ?

— Ne pleure pas, dis-je en me levant pour aller m’asseoir près d’elle.

Je voulus lui prendre les mains, mais elle m’attira dans ses bras. Respirant son parfum familier, j’éprouvai ce sentiment de paix qu’on ne peut trouver qu’entre les bras d’une mère. L’espace d’un instant, en tout cas.

— Ce n’était pas prévu, maman. On était en week-end et Gideon me l’a proposé, il s’est occupé de tout… C’était spontané. L’impulsion du moment.

Elle s’écarta de moi. Son visage était sillonné de larmes et son regard, étincelant.

— Il t’a épousée sans contrat de mariage ?

Je ris, forcément. La première chose à laquelle elle pensait concernait l’aspect financier. L’argent était depuis si longtemps le moteur de sa vie.

— Il y a un contrat.

— Eva Lauren ! L’as-tu fait relire par un avocat ? Ou cela a-t-il été aussi spontané que le reste ?

— J’en ai lu chaque mot.

— Tu n’es pas juriste ! Eva, je t’ai quand même appris à être un peu plus maligne que cela !

— Un enfant de six ans en aurait compris les termes, répliquai-je, agacée. Tu n’as aucun souci à te faire.

Le vrai problème dans mon mariage, c’était que Gideon et moi étions entourés de gens qui se mêlaient de notre relation, si bien que nous n’avions plus le temps d’aborder les questions qui étaient essentielles.

— Tu aurais dû demander à Richard de le lire. Je ne comprends pas que tu ne l’aies pas fait. C’est irresponsable. Je ne vois pas com…

— Je l’ai lu, Monica.

Nous tournâmes la tête d’un même mouvement. Stanton entra dans la pièce, sanglé dans un costume bleu marine et cravaté de jaune, prêt à affronter sa journée d’homme d’affaires. J’avais dans l’idée que Gideon aurait cette allure au même âge : dynamique et distingué, la quintessence du mâle alpha.

— Vraiment ? m’étonnai-je.

— Cross me l’avait fait parvenir, il y a quelques semaines, répondit Stanton en s’approchant de ma mère. Je n’aurais pu exiger de meilleures conditions, assura-t-il en lui prenant la main.

— Il y en a toujours de meilleures, Richard ! répliqua-t-elle sèchement.

— Il prévoit des cadeaux pour toutes les dates anniversaires, y compris celles des enfants, et n’impose aucune contrainte à Eva en dehors du recours éventuel à un conseiller conjugal. En cas de dissolution, le partage des biens serait plus qu’équitable. J’ai été tenté de demander à Cross s’il avait pris la peine de le faire relire par ses avocats. J’imagine qu’ils n’étaient pas du tout favorables à ce contrat.

Ma mère garda le silence le temps d’assimiler l’information, puis se leva, frémissante d’indignation.

— Tu savais qu’ils allaient se marier ? Tu le savais et tu ne m’as rien dit ?

— Je l’ignorais, bien sûr, dit-il d’un ton cajoleur en l’attirant dans ses bras. J’ai pensé qu’il prenait les devants. Tu sais bien que ces choses-là demandent souvent des mois de négociations. Quoique, en l’occurrence, je n’ai strictement rien trouvé à redire.

Je me levai à mon tour. J’allais devoir me dépêcher si je voulais être à l’heure au travail. Aujourd’hui plus que n’importe quel jour, je ne tenais pas à arriver en retard.

— Où vas-tu ? s’enquit ma mère en s’écartant de Stanton. Nous n’avons pas fini cette conversation. Tu ne peux pas lâcher une telle bombe et te sauver !

Je me retournai et lui répondis en quittant la pièce à reculons :

— Il faut vraiment que je me prépare. On peut déjeuner ensemble, si tu veux ?

— Tu plaisantes, je sup…

— Corinne Giroux, l’interrompis-je.

Ma mère arrondit les yeux, puis les étrécit. Un simple nom. Je n’eus pas à en dire davantage.

L’ex de Gideon était un problème qui ne requérait aucune explication supplémentaire.

 

 

On découvre rarement Manhattan sans éprouver une impression de déjà-vu. Ses gratte-ciel ont été immortalisés dans tant de films et de séries télévisées que l’histoire d’amour qui unit New York à ses habitants s’est répandue dans le monde entier.

Je ne faisais pas exception à la règle.

J’adorais l’élégance Art déco du Chrysler Building. J’avais appris à situer l’endroit où je me trouvais par rapport à la position de l’Empire State Building. La hauteur vertigineuse de la Freedom Tower qui dominait à présent le centre-ville me laissait toujours bouche bée. Mais le Crossfire Building constituait une classe à part. J’avais pensé cela avant même de tomber amoureuse de l’homme dont la vision avait présidé à sa création.

Une fois que Raúl se fut garé le long du trottoir, j’admirai l’écrin de verre bleu saphir dans lequel était enchâssé le gigantesque obélisque. Je levai la tête et mon regard glissa jusqu’à son sommet, cet espace baigné de lumière qui abritait les locaux de Cross Industries. Autour de moi, le trottoir grouillait d’hommes et de femmes d’affaires qui se rendaient au travail, une sacoche dans une main, un gobelet de café dans l’autre.

Je sentis la présence de Gideon avant même de le voir, mon corps entier vibrant de bonheur alors qu’il sortait de la Bentley qui venait de se ranger derrière la Mercedes. L’air autour de moi se chargea d’électricité, de cette énergie crépitante qui annonçait l’orage.

J’étais l’une des rares personnes à savoir que c’était l’âme tourmentée de Gideon jamais en repos qui alimentait l’orage.

Je me tournai vers lui et souris. Ce n’était pas une coïncidence que nous soyons arrivés en même temps. Je le devinai avant même que son regard me le confirme.

Il portait un costume anthracite, une chemise blanche et une cravate de serge gris-argent. Des mèches d’un noir d’encre frôlaient son col et ses mâchoires avec une désinvolture très sexy. Il me regardait toujours avec cette férocité empreinte d’un désir charnel qui m’avait littéralement brûlée lorsque nous nous étions rencontrés. À présent, il y avait de la tendresse dans ses yeux et une franchise qui comptait davantage pour moi que tout ce qu’il me donnerait jamais.

Je fis un pas vers lui comme il s’approchait.

— Bonjour, monsieur Noir Danger, le saluai-je.

Un sourire ironique se dessina sur ses lèvres, et son regard amusé se réchauffa.

— Bonjour, madame Cross.

Je tendis la main et je me sentis bien dans ma peau quand il s’en empara.

— Ce matin, j’ai annoncé à ma mère que nous étions mariés.

Il arqua un sourcil surpris, puis son sourire se fit victorieux.

— Bien.

Je ris de sa possessivité éhontée et lui donnai une petite tape sur l’épaule. Vif comme l’éclair, il m’attira à lui et déposa un baiser au coin de mes lèvres qui souriaient déjà.

Sa joie était contagieuse. Je la sentis pétiller en moi, éclairer les zones qui avaient été si sombres ces derniers jours.

— J’appellerai mon père pendant ma pause du matin pour le lui dire.

Il retrouva son sérieux.

— Pourquoi maintenant et pas avant ?

Il parlait bas, de façon à n’être entendu que de moi. Les passants nous prêtaient à peine attention, j’hésitai pourtant à lui répondre, me sentant trop exposée.

La vérité jaillit pourtant plus aisément que jamais. J’avais caché tant de choses à ceux que j’aimais. De petites choses et d’autres plus graves. Pour tenter de maintenir le statu quo et tout en espérant un changement.

— J’avais peur.

— Et maintenant, tu n’as plus peur, murmura-t-il.

— Non.

— Tu me diras pourquoi ce soir.

J’acquiesçai.

Sa main se referma sur ma nuque, tendre et possessive. Son visage impassible ne révélait rien, mais ses yeux – ces yeux d’un bleu si intense – brillaient d’émotion.

— On va y arriver, mon ange.

L’amour s’insinua en moi et m’échauffa le sang comme la première gorgée d’un bon vin.

— Aucun doute, murmurai-je.

 

 

J’étais encore la seule à savoir que je comptais quitter la prestigieuse agence de publicité d’ici très peu de temps. Aussi franchir les portes de Waters, Field & Leaman me fit-il un drôle d’effet. Megumi Kaba agita la main depuis le comptoir d’accueil, puis tapota son oreillette pour m’indiquer qu’elle était en ligne et ne pouvait me parler. Je lui rendis son salut et gagnai mon bureau d’un pas décidé. J’avais du pain sur la planche, un nouveau départ à organiser.

Pourtant avant, il y avait plus important. Je laissai tomber mon sac à main et ma sacoche dans le tiroir du bas de mon bureau, m’assis devant mon écran et me rendis sur le site de mon fleuriste préféré. Je savais ce que je voulais. Deux douzaines de roses blanches dans un grand vase de cristal rouge.

Blanc, symbole de pureté, d’amitié, d’amour éternel. Blanc comme le drapeau de la reddition. En imposant une séparation à Gideon, j’avais tracé une ligne de front, et finalement j’avais gagné. Mais je ne voulais pas être en guerre contre mon mari.

Contrairement à mon habitude, je n’essayai même pas d’écrire un message astucieux pour accompagner les fleurs. Je laissai mon cœur parler.


Tu es un miracle, monsieur Cross.

Je te chéris et t’aime tellement.

Mme Cross



Je validai ma commande, puis tentai d’imaginer ce que Gideon penserait de mon cadeau. J’aurais aimé être témoin de sa réaction quand il le recevrait. Sourirait-il quand Scott, son secrétaire, les lui apporterait ? Interromprait-il sa réunion quelle qu’elle soit pour lire mon message ? Ou attendrait-il d’être seul pour en prendre connaissance ?

Je souris tandis que j’envisageais ces différentes possibilités. J’adorais offrir des cadeaux à Gideon.

Et j’allais bientôt disposer de davantage de temps pour les choisir.

 

 

— Tu démissionnes ?

Mark Garrity détacha les yeux de la lettre que je venais de lui remettre et leva vers moi un regard incrédule. Mon estomac se noua.

— Oui. Je suis désolée de ne pouvoir te donner un préavis plus long.

— Demain sera ton dernier jour ? ajouta-t-il en s’adossant à son fauteuil, ses yeux d’un brun chaud reflétant un mélange de surprise et de déception. Pourquoi, Eva ?

Je soupirai et calai les coudes sur mes genoux. Pourtant, une fois de plus, je pris le parti de la franchise.

— J’ai conscience que ce n’est pas du tout professionnel d’agir ainsi, mais je vais devoir revoir mes priorités et je sais que je ne pourrai pas accorder ma pleine et entière attention à mon travail, Mark. Je suis navrée.

Il soupira et passa la main dans ses boucles courtes.

— Ma foi… Que veux-tu que je te dise ?

— Que tu me pardonnes et que tu ne m’en veux pas ? C’est beaucoup demander, je sais, ajoutai-je avec un rire sans joie.

Il se força à sourire.

— Je déteste l’idée de te perdre, Eva. Je ne suis pas certain de t’avoir dit à quel point ton aide m’était précieuse. Je travaille vraiment mieux avec toi.

— Merci, Mark. Je suis touchée.

Ses compliments ne me facilitaient pas la tâche, même si je savais que c’était la meilleure et la seule décision possible. Mon regard dériva jusqu’à la fenêtre qui se trouvait derrière lui. N’étant que chef de projet junior, il avait un petit bureau et l’immeuble qui se trouvait de l’autre côté de la rue lui bloquait la vue, mais il symbolisait autant New York que l’immense espace de travail de Gideon Cross, au dernier étage.

De bien des façons, cette division pyramidale reflétait la manière dont j’avais tenté de définir ma relation avec Gideon. Je savais qui il était. Je savais surtout ce qu’il était : un homme qui incarnait à lui seul le niveau le plus élevé. Cela me plaisait, et je ne voulais pas qu’il change ; je souhaitais juste m’élever à son niveau par mes propres moyens. Ce que je n’avais pas envisagé, c’était qu’en refusant obstinément d’accepter que notre mariage modifie ce projet, c’était moi qui le tirais vers le bas.

Je ne pouvais plus espérer faire carrière dans mon domaine grâce à mes seuls mérites. Aux yeux de certains, mes succès ne seraient jamais dus qu’à mon mariage. Et j’allais devoir faire avec.

— Alors, quels sont tes projets ? s’enquit Mark.

— Franchement… cela reste encore à déterminer. Tout ce dont je suis sûre, c’est que je ne peux pas rester.

Mon mariage ne survivrait pas à une telle pression. Je l’avais déjà amené au bord du précipice en cherchant à créer une distance. À faire passer mes désirs au premier plan.

Gideon Cross était comme un océan, vaste et profond, et j’avais redouté de me noyer en lui au premier regard. Je ne pouvais plus me permettre d’avoir peur. Pas après avoir réalisé que ce qui m’effrayait le plus, c’était de le perdre.

En m’efforçant de rester neutre, je m’étais retrouvée ballottée en tous sens. Tout cela parce que je n’avais pas pris le temps de comprendre que, si je voulais le pouvoir, il me suffisait de le prendre.

— À cause du budget LanCorp ? hasarda Mark.

— En partie.

Je lissai ma jupe et chassai de mes pensées le vague ressentiment que je ressentais encore vis-à-vis de Gideon pour avoir cherché à débaucher Mark. LanCorp avait été le catalyseur de l’affaire. Ils avaient approché Waters, Field & Leaman en réclamant nommément Mark – et donc moi –, manœuvre que Gideon avait vue d’un très mauvais œil. L’escroquerie dont Geoffrey Cross s’était rendu coupable avait porté un coup fatal à la fortune de la famille Landon. Depuis, Ryan Landon et Gideon avaient reconquis chacun de son côté ce que leurs pères avaient perdu, toutefois Landon avait toujours soif de revanche.

— Essentiellement pour raisons personnelles, ajoutai-je.

Mark se redressa, posa les coudes sur son bureau et se pencha vers moi.

— Ce ne sont pas mes affaires et je ne te poserai pas de questions, sache juste que Steven, Shawna et moi sommes là pour toi si tu as besoin. Tu comptes beaucoup pour nous.

Sa gentillesse m’émut aux larmes. Son fiancé, Steven Ellison, et la sœur de celui-ci, Shawna, m’étaient devenus très chers depuis que j’étais à New York. Ils faisaient partie du petit réseau d’amis que je m’étais construit en même temps que ma nouvelle vie. Quoi qu’il advienne, je ne voulais pas les perdre.

— Je sais, répondis-je en souriant malgré ma peine. Si j’ai besoin de vous, j’appellerai, promis. Tout va bien se passer. Pour nous tous.

Mark se détendit et me rendit mon sourire.

— Steven va flipper. Je devrais peut-être t’obliger à le lui annoncer toi-même.

Le simple fait de penser à son fiancé, un costaud toujours jovial, chassa ma tristesse. Steven me passerait certainement un savon quand il apprendrait que je lâchais Mark. Cependant il le ferait avec humour.

— Tu ne vas quand même pas me faire ça ! répliquai-je sur le ton de la plaisanterie. C’était déjà suffisamment dur de te l’annoncer à toi.

— Je ne suis pas contre une certaine dureté.

Je ris. Mark et mon job allaient sacrément me manquer.

 

 

Quand vint l’heure de ma première pause, je me dis qu’il était encore très tôt en Californie et choisis d’envoyer un texto à mon père plutôt que de l’appeler.

Préviens-moi quand tu es levé, OK ? J’ai un truc à te dire. Et comme je savais que le fait d’être à la fois flic et père faisait de Victor Reyes un homme prompt à s’inquiéter, j’ajoutai en guise de post-scriptum : Rien de grave, juste des nouvelles.

J’avais à peine posé mon portable pour me préparer un café qu’il se mit à sonner. Le beau visage de mon père illumina l’écran.

La panique me saisit et ma main tremblait quand je m’emparai du téléphone. J’aimais mes deux parents, mais j’avais toujours pensé que mon père ressentait les choses plus profondément que ma mère, qui n’hésitait pas à me conseiller sur la façon d’atténuer mes défauts quand mon père ne semblait pas penser que j’en avais. L’idée de le décevoir, de le blesser, me terrorisait soudain.

— Salut, papa. Comment vas-tu ?

— C’est à moi de te poser cette question, ma chérie. Moi, je vais comme d’habitude. Et toi ? Que se passe-t-il ?

Je m’approchai de la table la plus proche et m’assis.

— Rien de grave, je te l’ai dit. Je ne t’ai pas réveillé, j’espère ?

— C’est mon job de m’inquiéter, répliqua-t-il, amusé. Je m’apprêtais à aller courir un peu avant de partir au boulot, donc, non, tu ne m’as pas réveillé. Quelle nouvelle as-tu à m’annoncer ?

— Heu… commençai-je avant d’avaler ma salive. Mince, c’est plus difficile que je ne le pensais. J’ai dit à Gideon que j’appréhendais de prévenir maman, mais que toi tu prendrais ça bien, et voilà que j’essaie de…

— Eva !

Je pris une profonde inspiration.

— Gideon et moi nous sommes mariés en secret.

Un silence irréel suivit.

— Papa ?

— Quand ? s’enquit-il, et sa voix enrouée me fit mal.

— Il y a quelques semaines.

— Avant que tu viennes me voir ?

Je me raclai la gorge.

— Oui.

Nouveau silence.

Mon Dieu, c’était si brutal ! Cela faisait seulement quelques semaines que je lui avais avoué avoir été abusée sexuellement par Nathan et cela l’avait brisé. Et maintenant cela…

— Papa, tu me fais peur. On était sur une île et c’était si merveilleux. La résidence où on était organise tout le temps des mariages, les formalités sont simplifiées… comme à Las Vegas. Il y a un officiant à plein temps et un employé qui délivre les certificats. C’était l’instant rêvé, en somme. L’occasion idéale. Papa, ajoutai-je, ma voix se brisant soudain, dis quelque chose, s’il te plaît.

— Je… je ne sais pas quoi dire.

Une larme brûlante roula sur ma joue. Ma mère avait préféré l’argent à l’amour, et Gideon incarnait à la perfection le genre d’hommes qu’elle avait préférés à mon père. Je savais que mon père n’avait pas réussi à surmonter ce trait de caractère de ma mère. Maintenant, c’était un véritable obstacle qui se dressait entre nous.

— Nous avons toujours l’intention de faire un mariage avec nos amis et nos familles…

— C’était ce à quoi je m’attendais, Eva, explosa-t-il. Bon sang, c’est comme si Cross venait de me voler quelque chose ! Je suis censé te remettre à lui, j’étais en train de m’y préparer et, pendant ce temps-là, il t’enlève et te prend ? Tu étais chez moi et tu ne m’as rien dit ? Ça fait mal, Eva. Ça fait vraiment mal.

Je fus incapable de retenir mes larmes. Elles jaillirent en un flot brûlant qui m’aveugla et me noua la gorge.

Je sursautai quand Will Granger ouvrit la porte.

— Elle doit être là, dit mon collègue. Eh bien, oui, la voi…

Il s’interrompit en voyant mon visage et son regard s’assombrit derrière ses lunettes rectangulaires.

Un bras l’écarta.

Gideon. Il s’encadra sur le seuil, son regard se riva sur moi et devint glacial. Il m’apparut alors tel un ange vengeur, aussi compétent que dangereux dans son élégant costume, ses traits durcis semblables à un masque.

Je m’efforçai de comprendre la raison de sa présence. Avant que j’y sois parvenue, il m’avait rejointe et jeta un coup d’œil à l’écran de mon téléphone avant de l’approcher de son oreille.

— Victor, dit-il d’un ton d’avertissement, apparemment vous avez bouleversé Eva, c’est donc à moi que vous allez parler.

Will battit en retraite et referma la porte derrière lui.

La voix de Gideon était cassante, mais ses doigts m’effleurèrent la joue avec une infinie douceur. Son regard était fixé sur moi, le bleu de ses yeux reflétant une rage froide qui m’arracha presque un frisson.

Il était bel et bien furieux. Et mon père aussi. Je l’entendais crier.

J’attrapai Gideon par le poignet et secouai la tête, soudain affolée à l’idée que les deux hommes que j’aimais le plus au monde se fâchent, voire se détestent.

— Ça va, murmurai-je. Je t’assure.

Il plissa les yeux et articula en silence : « Non, ça ne va pas. »

Quand il s’adressa de nouveau à mon père, sa voix était ferme et maîtrisée – ce qui la rendait d’autant plus terrifiante.

— Je comprends que vous soyez en colère et blessé, mais je ne veux pas que ma femme se mette dans tous ses états à cause de ça… Non, n’ayant pas d’enfant, je ne peux évidemment pas l’imaginer.

Je tendis l’oreille ; le fait que mon père ait baissé la voix signifiait qu’il se calmait, espérai-je.

Gideon se raidit soudain et sa main s’écarta de mon visage.

— Non, je ne serais pas content si ma sœur avait fait la même chose. En l’occurrence, ce n’est pas d’elle qu’il s’agit…

Je tressaillis. Mon père et Gideon avaient en commun d’être incroyablement protecteurs avec ceux qu’ils aimaient.

— Je suis disponible à tout instant, Victor. Je peux même venir vous voir, si vous le désirez. En épousant votre fille, j’ai accepté la pleine et entière responsabilité de son bonheur. Affronter les conséquences ne me pose aucun problème.

Il écouta avec attention la réponse de mon père, s’assit en face de moi, posa le téléphone sur la table et alluma le haut-parleur.

— Eva ? fit la voix de mon père.

Je pris une profonde inspiration et étreignis la main que Gideon me tendit.

— Je suis là, papa.

— Ma chérie, dit-il, ne te mets pas dans tous tes états, d’accord ? C’est juste que… il va me falloir un peu de temps pour encaisser. Je ne m’attendais pas à ça et… il faut que ça fasse son chemin dans ma tête. Est-ce qu’on peut se rappeler ce soir ? Après mon service ?

— Oui, bien sûr.

— Bien.

— Je t’aime, papa.

J’avais encore des larmes dans la voix. Gideon rapprocha sa chaise de moi, ses cuisses enserrant les miennes. Cette force que je puisais en lui ne laissait de m’étonner, c’était un soulagement de pouvoir m’appuyer sur lui. Le soutien que Cary m’apportait était différent. Mon meilleur ami faisait office de boute-en-train et de contrepoids. Il me secouait les puces quand il le fallait. Gideon, lui, formait un rempart contre le reste du monde.

Je devais désormais être assez forte pour admettre que ce rempart m’était parfois nécessaire.

— Je t’aime aussi, ma puce, répondit mon père avec un accent douloureux qui me brisa le cœur. Je te rappelle plus tard.

— D’accord. Je…

Que dire d’autre ? Je ne voyais pas comment arranger les choses.

— À plus tard.

Gideon coupa l’appel et s’empara de mes mains tremblantes. Son regard glacial fondit sous la chaleur de sa tendresse.

— Tu n’as aucune honte à avoir, Eva. C’est clair ?

— Je n’ai pas honte.

Il prit mon visage entre ses mains et essuya mes larmes.

— Je ne supporte pas de te voir pleurer, mon ange.

Je ravalai mon chagrin en me promettant de m’en occuper plus tard.

— Que fais-tu là ? Comment savais-tu… ?

— J’étais venu te remercier pour les fleurs, murmura-t-il.

Je réussis à sourire.

— Ah ! Elles t’ont plu ? Je voulais que tu penses à moi.

— J’y pense tout le temps. Chaque minute.

Il m’attrapa aux hanches.

— Tu aurais pu te contenter de m’envoyer un message, observai-je.

Le petit sourire qui naquit sur ses lèvres me fit battre le cœur.

— C’est vrai, mais ça m’aurait privé de cela, dit-il en m’attirant sur ses genoux pour m’embrasser à perdre haleine.

 

 

On se retrouve toujours à la maison, ce soir ? me textota Cary à midi alors que j’attendais l’ascenseur. Ma mère était déjà en bas et je tâchais de remettre de l’ordre dans mes pensées. Nous avions beaucoup à faire.

J’espérais qu’elle pourrait m’aider à m’en sortir.

C’est l’idée, répondis-je à mon bien-aimé (et parfois casse-bonbons) colocataire en pénétrant dans l’ascenseur. Mais j’ai un RV après le boulot et je dois dîner avec Gideon. Risque d’être tard.

Dîner ? Va falloir que tu me briefes.

Je souris. Promis.

Trey a appelé.

J’exhalai abruptement, comme si j’avais retenu mon souffle. Ce qui était sans doute le cas.

Je ne pouvais pas reprocher au petit ami intermittent de Cary d’avoir pris ses distances en apprenant que la copine occasionnelle de Cary était enceinte. Trey avait déjà eu du mal à encaisser l’annonce de la bisexualité de Cary, et ce bébé signifiait qu’il y aurait toujours un tiers dans leur relation.

Certes, Cary aurait dû être honnête avec Trey plutôt que de se ménager des portes de sortie, cela dit je comprenais la peur à l’origine de ses actes. Je ne connaissais que trop les pensées qui vous traversent l’esprit quand vous avez survécu à ce que Cary et moi avions enduré et que vous vous retrouvez soudain face à une personne merveilleuse qui vous aime vraiment.

Quand c’est trop beau pour être vrai, comment cela peut-il être réel ?

Je compatissais aussi avec Trey et, s’il décidait de rompre avec Cary, je respecterais sa décision tout en trouvant que c’est dommage – Trey était ce qui était arrivé de mieux à Cary depuis longtemps.

Qu’est-ce qu’il a dit ?

Je te raconterai.

Cary ! C’est cruel.

J’eus le temps de traverser le hall d’accueil avant qu’il me réponde.

Ouais, j’en sais quelque chose.

Mon cœur se serra, car il était difficile d’interpréter ce message comme l’annonce d’une bonne nouvelle. Je m’éloignai des portiques de sécurité que je venais de franchir avant de taper ma réponse.

Je t’aime follement, Cary Taylor.

Moi aussi, baby girl.

— Eva !

Ma mère venait vers moi. Juchée sur de fines sandales à talons, elle attirait tous les regards. De petite taille, Monica Stanton aurait dû disparaître dans cet océan d’employés en costumes, mais elle était trop exceptionnelle pour passer inaperçue.

Charisme. Sensualité. Fragilité. Ce cocktail explosif qui avait fait de Marilyn Monroe une star, ma mère l’illustrait à la perfection. Dans sa combinaison-pantalon sans manches bleu marine, elle semblait à la fois plus jeune qu’elle ne l’était et plus sûre d’elle, tandis que les panthères Cartier qui étincelaient à son cou et à ses poignets se chargeaient de faire savoir au monde qu’elle était un produit de luxe.

Elle fondit sur moi et m’enveloppa d’une étreinte qui me prit de court.

— Maman !

Elle s’écarta pour me scruter.

— Tu vas bien ?

— Oui. Pourquoi ?

— Ton père a appelé.

— Ah ! soufflai-je en la couvant d’un regard méfiant. Il n’a pas très bien pris la nouvelle.

— En effet, confirma-t-elle en glissant son bras sous le mien pour m’entraîner vers la sortie. Ne te fais pas de souci, il s’en remettra. Disons qu’il n’était pas tout à fait prêt à te laisser partir.

— Parce que je te ressemble.

Pour mon père, ma mère était celle qui l’avait quitté. Il l’aimait toujours alors qu’ils étaient séparés depuis plus de vingt ans.

— C’est absurde, Eva. Il y a peut-être une ressemblance, cependant tu es bien plus intéressante que moi.

Je ne pus m’empêcher de rire.

— Gideon aussi me trouve intéressante.

— Évidemment, répondit-elle avec un sourire étincelant qui fit trébucher l’homme que nous croisions. C’est un fin connaisseur en matière de femmes. Si ravissante sois-tu, ce n’est pas ta seule beauté qui l’aurait incité à t’épouser.

Je fis halte près de la porte à tambour pour la laisser passer. Un flot de chaleur moite s’abattit sur moi quand je la rejoignis sur le trottoir, et un voile de sueur me couvrit instantanément la peau. Je doutais parfois de réussir un jour à m’habituer à cette humidité, mais c’était l’un des prix à payer pour vivre dans cette ville que j’aimais tant. Le printemps avait été sublime et l’automne le serait aussi. Le moment idéal pour renouveler mes vœux avec l’homme à qui j’avais donné mon cœur et mon âme.

J’étais en train de remercier mentalement l’inventeur de l’air conditionné quand j’aperçus Benjamin Clancy, le chef de la sécurité de Stanton, qui patientait près d’une voiture noire.

Il me salua d’un hochement de tête. Malgré son attitude toujours très professionnelle, j’éprouvais pour lui tant de gratitude que je dus me retenir de l’embrasser.

Gideon avait tué Nathan pour me protéger. Et Clancy s’était assuré que Gideon n’aurait jamais à payer pour cela.

— Bonjour, lui dis-je, mon sourire se reflétant dans ses lunettes d’aviateur.

— Eva, c’est un plaisir de vous revoir.

— Un plaisir partagé, croyez-moi.

S’il s’abstint de sourire ouvertement – ce n’était pas son genre –, ce fut tout comme.

Ma mère se glissa sur la banquette arrière et je la suivis. Avant même que Clancy se fût installé au volant, elle pivota vers moi et s’empara de ma main.

— Ne t’inquiète pas au sujet de ton père. Il s’emporte facilement, mais cela ne dure jamais longtemps. Tout ce qu’il souhaite, c’est que tu sois heureuse.

— Je sais, dis-je en lui pressant les doigts. C’est tellement important pour moi que papa et Gideon s’entendent bien.

— Ils sont tous deux obstinés, ma chérie. Il y aura forcément des heurts de temps à autre.

Elle n’avait pas tort. J’aurais adoré qu’ils soient complices, comme ces hommes qui nouent une relation autour d’une passion commune, à grand renfort de tapes dans le dos. Hélas, j’allais devoir me contenter de la réalité, quelle qu’elle soit.

— Tu as raison, concédai-je. Ce sont de grands garçons. Ils se débrouilleront.

Du moins l’espérais-je.

— Bien sûr.

Je jetai un coup d’œil par la fenêtre en soupirant.

— Je crois avoir trouvé une solution pour neutraliser Corinne Giroux.

Un silence, puis :

— Eva, tu dois chasser cette femme de ton esprit. Le simple fait de penser à elle lui confère un pouvoir qu’elle ne mérite pas.

— C’est parce que nous avons cherché à nous cacher qu’elle est devenue un problème, répliquai-je. Le public est friand d’informations dès qu’il s’agit de Gideon. Il est beau, riche, sexy et brillant. Les gens veulent tout savoir de lui, et il a tellement protégé sa vie privée qu’ils ne savent quasiment rien. Ce qui a permis à Corinne d’écrire sa biographie sur leur histoire.

— Et que comptes-tu faire ? demanda ma mère d’un air méfiant.

Je sortis une petite tablette de mon sac à main.

— Ce qu’il nous faut, c’est encore plus de ceci.

Je retournai l’écran pour lui montrer une photo de Gideon et de moi prise quelques heures plus tôt, devant le Crossfire. Sa façon de me tenir la nuque était à la fois tendre et possessive, et le regard que je levais vers lui reflétait l’amour qu’il m’inspirait. Savoir que le monde entier serait témoin d’un instant aussi intime me répugnait, j’allais toutefois devoir m’y faire.

— Gideon et moi devons cesser de nous cacher, expliquai-je. Il faut qu’on nous voie. Nous sommes trop secrets. Le public veut voir le playboy milliardaire qui s’est finalement révélé être le prince charmant. Il veut des contes de fées, maman, des histoires qui finissent bien. Je dois donner aux gens ce qui les fait rêver pour qu’en comparaison Corinne et son livre aient l’air pathétiques.

Ma mère redressa les épaules.

— C’est une idée épouvantable.

— Pas du tout.

— C’est épouvantable, Eva ! Une vie privée chèrement acquise ne s’échange contre rien. Si tu nourris le public, leur faim ira croissant. Pour l’amour du ciel, tu ne veux quand même pas devenir une figure familière de la presse à scandale !

— Tu caricatures.

— Pourquoi prendre un tel risque ? s’entêta-t-elle, sa voix grimpant dans les aigus. À cause de Corinne Giroux ? Son livre sera oublié le lendemain de sa parution, alors que tu ne pourras jamais te débarrasser de l’attention que tu auras suscitée !

— Je ne comprends pas ton raisonnement. Comment veux-tu que je me marie avec Gideon Cross sans attirer l’attention ? Je préfère prendre les devants et organiser moi-même la mise en scène.

— Il y a une différence entre être une personnalité en vue et faire la une de la presse de caniveau !

Je soupirai intérieurement.

— Je pense sincèrement que tu dramatises.

Elle secoua la tête.

— Ce n’est pas la bonne façon de gérer la situation, crois-moi. En as-tu discuté avec Gideon ? Je l’imagine mal être d’accord avec toi.

Je l’observai, sidérée par sa réaction. J’avais cru qu’elle serait enthousiaste, elle qui ne jurait que par les « beaux mariages » et ce qui allait avec.

C’est alors que je remarquai la peur qui lui crispait la bouche et lui assombrissait le regard.

Je me giflai intérieurement pour ne pas avoir compris plus tôt que nous n’avons plus à nous soucier de Nathan.

— Maman !

— Non, acquiesça-t-elle du bout des lèvres. Mais voir tout ce que tu fais, tout ce que tu dis, disséqué à seule fin de divertir le monde pourrait se révéler également cauchemardesque.

— Je refuse de laisser à d’autres que moi le soin de décider comment mon mariage et moi-même seront perçus !

J’en avais assez d’être une victime. Je voulais être la battante, celle qui passait à l’offensive.

— Eva, tu ne réal…

— Propose-moi une solution qui ne consiste pas à rester les bras croisés en attendant que ça passe, ou laisse tomber, maman, répliquai-je avant de tourner la tête. Je ne changerai pas d’avis tant que je ne disposerai pas d’une autre stratégie.

Contrariée, elle soupira mais s’en tint là.

Cela me démangeait d’envoyer un texto à Gideon pour soulager ma colère. Il m’avait dit un jour que j’excellerais dans le domaine de la gestion de crise. Il m’avait même proposé de m’embaucher à ce titre chez Cross Industries.

Pourquoi ne pas commencer par quelque chose de plus intime et de plus important ?
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